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Il est rare qu*on puisse écrire Tbisloire ou l'éloge d'un 
homme vivant. 11 convient de laisser à la postérité le soin 
de juger, avec sa froide sagesse, les noms qui doivent appar^ 
tenir à son domaine. Or, quand il s'agit d'un roi, la tâche 
est plus téméraire encore, et l'écrivain se trouve placé entre 
deux écueils : Tinsolence et la flatterie. 

L'antiquité païenne était plus sage et plus juste quand 
elle prononçait, à Tombredes pyramides, son arrêt solennel 
sur la cendre des Pharaons. 

Le christianisme avait compris , pour l'agrandir et Télever 
encore, le sens profond de ces jugements posthumes, et 
c'était à l'entrée des caveaux de S'-Denis qu'il envoyait 
Bossuet pour attendre les rois de France et prononcer sur 
leur poussière la sentence de l'histoire. 

Aujourd'hui nous vivons dans un tel bouleversement des 
idées et des choses, qu'on nous pardonnera peut-être de nous 
être cette fols écarté d'une règle auguste. Aussi bien n'est-ce 
pas sans motifs sérieux que nous l'avons fait. 

En esquissant à grands traits la vie d'un prince qui, en ce 
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moment, fixe à bon droit sur lui tous les regards contempo- 
rains par son attitude et celle du peuple qu'il a rhonneur de 
diriger, si nous devançons le jugement de la postérité, nous 
nous appuyons du moins sur le jugement de l'Europe en- 
tière. L'Europe en effet n*a pas hésité, au milieu des terri- 
bies épreuves qu'elle subit, à prononcer son jugement sur le 
roi des Belges , et, de tous les points les plus opposés et les 
plus reculés, une voix unanime, partie du trône, de la tri- 
bune et de la presse, s'est élevée pour saluer et bénir le 
nom de Léopold. 

D'ailleurs les jours que nous traversons s'enfuient avec 
une telle rapidité, et portent avec eux une si hâtive préco- 
cité, qu'ils Unpriment déjà aux événements de la veille le 
cachet de rhistoire. Le roi Léopold a lui-même vu sa car- 
rière marquée par tant d'événements si divers et si grands, 
et il les a tous dommés avec tant de sagesse et de. dignité, 
qu'il porte déjà sur son front cette calme et sereine majesté 
des grandes figures historiques. 

Voilà l'excuse de nos vers. 

Quant au motif qui nous les a dictés, le voici : 

Nous avons trouvé qu'au milieu des tristes spectacles aux- 
quels nous assistons, il était doux et consolant de reposer nos 
regards et notre pensée sur une noble vie, oii la modestie . 
lutte avec la gloire, et où les bienfaits les plus cachés le dis- 
putent aux plus éclatants succès. 

Il nous a semblé qu'au moment où l'Europe, ébranlée par 
des chutes de trônes, est épouvantée par des crimes sans 
nom et des doctrines sauvages, il serait convenable et peut- 
être salutaire de retracer en quelques strophes la carrière 
d*un roi digne des respects de tous, de le suivre depuis le 
berceau jusqu'au trône, et là , de le montrer donnant à son 
peuple, en échange du sceptre qu'il en a reçu, la liberté d'une 
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main et la prospérité de Tautre, et lui préparant, pour les 
jours d'une effroyable tempête, la paix et la sécurité avec les 
applaudissements de vingt peuples. 

Il y a là un beau spectacle et une grande leçon. 

Comme premier roi des Belges, comme fondateur d'une 
dynastie, Léopold a un droit particulier à Tattentio» des 
contemporains et de l'histoire. 

Son rôle est plein de grandeur; grande tâche, grands 
périls» rien ne lui a manqué pour mettre à Tépreuvesa va- 
leur personnelle. Par une rare et providentielle vocation» 
la carrière du prince avait admirablement préparé et lait 
pressentir la carrière du roi, et il y a peu de souverains dont 
la vie soit aussi curieuse et aussi belle à étudier. Nous qui 
Tavons approfondie avec bonheur et qui croyons Tavoir ré- 
sumée avec une sévère exactitude, nous répétons avec le 
peuple Belge el la plupart des nations , que le roi Léopold 
s*est toujours montré digne du grand rôle que Dieu, dès 
ses plus jeunes années, lui a confié dans les événements de 
ce siècle. 

Si nous eussions vécu sous le règne des courtisans , alors 
que Ton ûattait les rois, nous eussions brisé notse plume 
plutôt que d'écrire ces pages. La flatterie déshonorait la vé- 
rité , lors même qu elle ne l'altérait pas. 

Mais aujourd'hui que , sous prétexte de flatter les peuples, 
on insulte les rois , et qu'on cherche à couvrir de boue les 
trônes, quand on ne peut les briser, nous prenons hardi- 
ment la plume, et, au risque de déplaire aux courtisans de 
la rue, nous écrivons Téloge d'un roi. 

Le devoir d'un homme d'honneur est toujours de rendre 
hommage à la vérité partout où elle se trouve. Mais ce devoir 
a peut-être plus de noblesse et plus de charmes , quand il y a 
quelque courage à le remplir. 
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Après tout, c'est le })euple Belge que nous louons, en 
louant son roi; cest son histoire que nous écrivons en écri- 
vant celle du gardien de ses droits et du défenseur de son 
indépendance. 

L'histoire de la Belgique et celle de son premier roi sont 
si intimement liées, Léopoid et les Belges sont si étroite* 
ment et irrévocablement unis par le cœur, par les intérêts, 
par le passé et par Tavenir, qu'il y a désormab entre eux 
solidarité et presque identité. 

La nation Belge, au milieu des autres nations qui se divi- 
sent et se déchirent, apparaît à tous comme une grande 
famille dont Léopoid est le père. A qui doivent revenir et à 
qui appartiennent les souvenirs et les lauriers paternels, 
sinon à chacun des enfants et à tous à la fois? — Plus que 
leur père sans doute , ils s'en montrent jaloux et fiers. 

Aussi avons-nous cru obéir à une bonne inspiration, en 
offrant aux deux grandes et nobles fractions du peuple 
Belge , à la Garde Civique et à FÂrmée, cette esquisse des 
traits qui leur sont chers. 

Entre leurs filiales et vaillantes mains, confiée à leur 
amour et à leur honneur, cette pâle image de leur roi bril- 
lera sans doute davantage, et, en la contemplant, les Belges 
en aimeront peut-être la fidélité, car ils se souviendront 
qu*ayant été tracée par la main d'un étranger, die a du 
moins , à défaut d'autre mérite, celui de n'être pas flattée. 

Si ces pages, empreintes d'un profond sentiment de sincé- 
rité, pouvaient conquérir à la Belgique et à son roi un ami 
de plus en Europe, le poète et l'exilé seraient assez récom- 
pensés pour oublier leurs peines : le poète bénirait ses vers, 
et l'exilé son exil. 

BrnxeOes, 84 mars 1849. 
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LE PREMIER ROI DES RELGES 



Uo siècle allait finir, un monde allait s'éteindre % 
Emportant avec eux vingt trènes à la fois; 
L'Europe, entrevoyant les coups prêts à Fatleindre, 

Attendait en silence et regardait ses rois. 
Déjà, comme aujourd'hui, plus d'un sombre uuage, 
Sillonné par Téclair, s'avançait menaçant; 
Comme aiyourd'hui, bientôt on allait voir Torage 
Se répandre en fleuves de sang. 

Au sein d'un peuple heureux et méritant de Ictre, 
Dans la noble Allemagne, en un palais béni, 
Du vieux sang des Saxons un roi venait de naître. 
Un roi! lorsque des rois le temps semblait fini.... 
Mais Dieu , qui sait èter et donner la couronne, 
Dans des jours de tempête avait mis son berceau, 
Alin qu'il sût plus lard y maintenir son trône 
Sans fléchir sous un tel lardeau. 

Peuples» protégez bien ce berceau sans défense! 
Vieux héros, prêtez«lui votre fier bouclier! 

Maison de Saxe, inscris sur Fairain sa naissance! 
Tu n'auras jamais eu de plus noble héritier. 
Ce jour qui semble obscur marquera pour ta gloire. 
Ton nom va croître encor, bien loin de se ternir^ 
Et ton passé si grand pâlira dans Thistoire 
Sous Féclat de ton avenir \ 
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Ce prince en son berceau pouvait braver Forage. 
Fils de €onrad-1e-0rand et d*Ernest-1e-Pieux 

Enfant prédestiné pour un mâle héritage, * 
Il avait en naissant, premier présent des cieux , 
Pour oncle et pour parrain deux grands noms de la terre, 
L'empereur Léopold et le roi Frédéric ^; 
Pour ancêtres, des preux, une sainte pour mère, 
Ët pour aïeule une Brunswick ^. 

Parmi tous ces grands noms bientôt il prendra place, 
n saura devenir, sans être conquérant, 
L'orgudl de son pays et llionneur de sa race. 
Si baut que soit son front, son cœur sera plus grand. 

A ce front, qui pourrait se passer de couronne. 
Trois couronnes de roi tour à tour s'offriront; 
Ët, bénis par sa main, sur Londre et sur Lisbonne 
Uo jour ses neveux régneront ^. 

Léopold grandissait : comme un legs de ses pères 
II reçut la science ainsi que la vertu. 
Leur cour fut de tout temps un foyer de lumières, 
Ët le génie en Saie était le bien-venu ^. 
Son sang lui dit comment on devient gentilhomme; 
Sa mère lui montra comment on est chrétien. 
Avant d'en faire un priiicfi, on sut en faire un homme. 
Le trône en lit un citoyen. 

Mais voici que la guerre en cet auguste asile 
Vint apporter soudain le ravage et la mort. 
Il fallut s*arracher à ce foyer tranquille 

El s'en aller sans guide au loin chercher un port, 
tl vit briser le trône et le toit de son père. 
Jeune encore il connut Texii et le malheur. 
Et cette grande écolè, aussi sainte qu*austère , 
Acheva de former son cœur. 
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Quand à ees flots amers son àme 8*est trempée, 
Lcopold se révèle en un jour de combat. 
Avant d'avoir uu sceptre il saisit une épée, 
£t le prince déjà parait sous le soldat. 
Son bras sous ses drapeaux ramène la victoire» 
Qoand un géant Pavait enchaînée à son char *. 
Le sang (le Witlikind sait affronter la gloire: 
il ne fuit pas devant César'. 

Dans Tarène où luttaient et TËurope et la France, 
Il sut se filtre un nom au milieu des héros. 
Lies soldats d'AusterlIlz admiraient sa vaillance, 

Et SCS plans étonnaient les plus vieux généraux. 
Il soutint dans les camps Thonneur de rAlleaiague. 
La gloire se lisait dans son regard profond. 
Et, parmi tant de rois, le nouveau Gharlemagnc 
Avait su distinguer son front 

Enfin il succomba celui dont le génie 
Semblait grandir encor jusques dans ses revers. 
Sur des débris fumants TEurope réunie 
Décidait sans appel du sort de Tunivers. 

Dans le sein d'un congrès ce grand drame s'achève. 
Léopold est admis dans ce sénat do rois. 
Sa voix sut triompher comme avait fait son glaive; 
Car son àme était dans sa voix 

Loué par Bonaparte, aimé par Alexandre, 

Il sentait sur ses jours qu'un grand astre avait lui; 
Aux plus brillants succès son cœur pouvait prétendr 
Et la gloire au bonheur allait s'unir pour lui. 
Lui-même avait conquis ses hautes destinées; 
Son nom s'était fiiit craindre, admirer et bénir; 
Son liront comptait déjà pins d'exploits que d'années 
Celait l'heure de l'avenir. 



— 18 — 

Un ange, eniaiit béni d'une reine-martyre *S 
Ocenpaît seul alors les loisirs de la paix. 

Sa main était ua sceptre, et sa dot un empire 
Sur lequel le soleil ne se couche jamais. 
L'éclat du sang luttait avec Téclat du trône. 
Et sa grande âme était digne de tons les deux* 
Les rois briguaient sa main, et, pins que sa couronne. 
Son cœur faisait naître les vœux. 

Cet ange que le ciel enviait à la terre. 

Dans la langue de l'homme id-bas s'appelait : 

Charlotte de Brunswick, princesse d'Angleterre. 

Ce grand nom, comme un astre, à son front scintillait. 

Léopold apparaît précédé de sa gloire : 
Charlotte a coiiliriné le jugement de tous; 
Ët bientôt, remportant sa plus belle victoire, 
Léopold était son époux. 

Manoir de Claremont, c'est à toi de redire 

Ce que tes murs ont vu de bonheur, de bienfaits *'! 
Ces souvenirs sacrés, qui pourrait les écrire? 
Ces jours, hélas! si courts, ils ont fui pour jamais. 
Ces beaux jours, dans leur fleur la mort sut les atteindre. 
Silence! vers le ciel l'ange a pris son essor... 
Beauté, joie, avenir, tout est allé s'éteindre 
Dans les noirs caveaux de Windsor. 

Mais la gloire éclatait jusques dans la mort même. 
Dieu montrait, en frappant ces époux trop heureux. 
Qu'il les traitait en rois, et qu'un seul diadème 
Était, si grand qu*il fôt, trop étroit pour eux deux. 

A Charlotte, il donnait le ciel au lieu du trône; 
A Léopold , l'honneur de porter ici-bas 
D'un peuple libre et fier la première couronne : 
Dons sacrés qu'on n'achète pas. 
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• Ail! qu'il savoure eu |)aix lombre et la solilude 
Celui (loiii le bonheur n'est plus (ju'uu souvenir! 
A ses luturs destins sa grande àme prélude 
Ëo cherchant le passé bien plus que Favenir. 
Il méditait encor dans Tétude et les larmes, 
Quand soudain Léopold apprend avec effroi 
Que d'un peuple héroïque , affranchi par les armes , 
L'Europe Ta proclamé roi. 

La Grèce avait brisé le joug du cimeterre; 
Tous ses fils s'étaient faits ou martyrs ou soldats» 
Et Ton applaudissait jusqu'au bout de la terre 

Les lils de Miltiade et de Léonidas. 
Celait leur sceptre, orné des (leurs de la victoire 
Qu'aux pieds de Léopold on avait apporté. 
Mais quoi! de ce pays tout palpitant de gloire 
Il abdique la royauté! 

C'est que le dévoùment a droit d'être sévère. 
Il admirait ce peuple, et dès lors il voulait , 
Me devenir son roi que pour être son père; 
Devant un joug doré son grand cœur reculait.... 
L*univers admira ce courage du juste; 
Quand le roi disparut l'homme grandit encor, 
Et ce front sans couronne en devint plus auguste : 
La gloire y brillait mieux que l'or. 

Ce trait dans sa maison était un vieil nsage; 
En ce jour solennel Léopold s*en souvint , 
Car il était neveu de Frédéric-le-Sage 
Qui refusa le trône où monta Charles-Quint 
Oh! béni soit le roi qui met sa conscience 
Plus haut qu'une couronne et Ty maintient sans peur 
Les hommes et le del sauront pour récompense 
Donner la victoire à son cœur. 
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Bientôt à l'autre bout de l'Europe étonnée 
Un autre peuple aussi conquiert sa liberté. 
Les regards et les vœux suivaient sa destinée; 
S*il avait pu le voir, Homère Teût chaDlé. 
Ce peuple, c'est Tenfant de ces Belges austères 
Qui faisaient trembler Rome et qu'admirait César. 
Plein de leur vieille ardeur, tout à coup de ses pères 
11 a relevé Téteudard. 

Pendant de trop longs jours à Tétranger unie» 
La Belgique allait voir naître enfin de son choix 
Un chef qui sût garder ses droits et son génie. 

Ce généreux pays (jui donnait autrefois 
Des maîtres à l'Empire, à la France, à l'Espagne, 
Â l'Orient Baudouin, aux Saints Lieux Godefroi, 
Au monde Charles-Quint» Clovis et Charlemagne, 
Cherchait encor son premier roi. 

C'était un beau spectacle a donner k la terre 
Qu'un peuple libre et fort oiïranl d'un bras vainqueur 
Sa couronne au plus digne. Ahl qu'elle soit légère 
Au front qui le premier en portera Thonneur! 
Si l*honneur en est grand, le poids Test plus encore; ' 
Sur un sol tout tremblant il faut savoir bâtir. 
Le souille des partis et renverse et dévore. 
Il faut rétouffer on périr. 

La Belgique voulait un prince aussi grand qu'elle, 
Digne de Favenir et digne du passé. 

Elle enviait ce prince a ses devoirs lidèle 
Dont le chemin toujours fut par l'bonnour tracé, 
Que le sceptre et Tépée, et l'exil et la gloire 
Avaient déjà trouvé sans reproche et sau3 peur. 
Le nom de Léopold remporta la victoire : 
On l'invoqua comme un sauveur. 
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QuillaiU des lieux de paix pour d'orageuses sphères, 
Au vœu de lout un peuple il cède avec amour... 
Sur un trône où reluit l'or des deux hémisplières 
Il avait |>leio d'éclat failli s'asseoir un jour; 
Il avait refusé de r^ner sur Athènes; 
Et maintenant, bravant des combats incertains. 
D'un État chancelant il accepte les rênes, 
Pour eu partager les destins. 

C'est qu'il avait compris les vœux de la Belgique; 
Il sentait que Tamour y soutiendrait ses pas: 
Les dangers ne sont rien pour une àme héroïque. 

Et quand le but est grand le cœur ne faiblit pas. 
Léopold, entouré d'unanimes hommages, 
S'avançait, apportant l'espérance et la paix; 
Il pressentait le but à travers les orages 
Etf sous les périls , les bienfoits. 

En face du soleil, l'aulel de la patrie 
A reçu les serments et du peuple et du roi. 
Gloire aux nobles époux! c'est Dieu qui les marie; 
Et la terre et le ciel sont garants de leur foi. 
Mais quoi! déjà la foudre a grondé sur leur tête... 
Grâce au ciel, leur amour en a hravé les feii\, 
Et ces jours de danger après des jours de lète 
N'ont lait que resserrei* leurs nœuds. 

Mais une autre union , après Theure d'épreuve , 
Vient doubler le bonheur de ce premier hymen ; 

De l'appui du Seigneur c'est le gage et la preuve. 
Le Belge désormais peut croire au lendemain. 
Léopold a mêlé le vieux sang de ses pères 
Ân sang de saint Louis. Noble et grande union l 
Elle est digne du roi qui s'alliait naguère 
An sang de Henri-Ie-Lion. 
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0 reine, on pleure ici celle a'ienle chérie 

Qui sut uoir si haut le courage à la foi, 
Le grand nom de Thérèse au doux nom de Marie, 
Et le cœur d*une femme à la léle d'un roi! 
Le Belge va revoir sa noble souveraine. 
Ah! venez lui montrer quil n'avait rien perdu. 
Les cœurs seront à vous ; vous serez deux fois reine, 
Par le sceptre et par la vertu. 

Elle vint, et son front dissipa les orages. 

La fille de Glovis et de soixante rois " 

N*a pas craint d*imiter ses pères des vieux âges 

Et de monter comme eu\ sur un tremblant pavois. 
A son nouveau pays elle a voué sa vie, 
Elle prend ses douleurs; son bonheur est le sien. 
Reine, en vous la Belgique a vu son bon génie, 
Léopold» son ange gardien. 

Sous vos veux le pavs oublîra ses alarmes. 
La reine va doubler tous les bienfaits du roi : 
11 fondera la paix, vous sécherez les larmes ; 
Il aura le pouvoir, mais vous aurez la foi; 
Vos vertus lui feront une roule fieorie, 
Pendant que de son peuple il se fera l'appui, 
El quand il combattra pour sauver la patrie, 
Vous prirez pour elle et pour lui. 

Ils sont venus les jours de bonheur et de gloire. 
Et le peuple a béni ces époux couronnés. 
Léopold sans périls n*a pas eu la victoire : 
Il en sortit plus grand aux regards étonnés, 
il a su triompher de ces heures amères, 
Toujours garder la paix sans souffrir un affront, 
Et de deux camps rivaux faire un peuple de frères , 
Sans jamais abaisser son firont. 
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Il eut même parfois le rare et beau courage 

De déplaire à son peuple alin de le sauver. 
Aujourd'hui la Hel^nque admire son ouvrage 
Ët jouit d'un bonheur qu elle n*osait rêver. 
Â11X yeux de Léopold Thorizoo s*ouvre et brille ; 
Il peut autour de lui regarder sans effroi ; 
Ainsi que son pays Dieu bénit sa famille, 

Heureux père autant qu'heureux roi ! 

Mais sileacel écoutez ce grand brait qui s'élève. 
L*air frémit, le sol tremble, un trône est renversé; 
C'est le vieux peuple franc qui le brise... est-ce un rêve? 

Il détruit Favcnir et maudit le passé, 
Il abdique eu un jour sa grandeur historique 
Et se soumet sans honte au joug des factions. 
La France de Clovis s'appelle république. 
Elle, reine des nations! 

Le flot envahisseur menace tous les trônes. 
La Belgique est si près.... Léopold Fa compris. 
Pour le salut de tous, il perdrait vingt couronnes, 
Il saura, s'il le fout. Tacheter à tout prix. 
Calme et grave soudain sa voix se (lût entendre : 
Si d'un trône déjà son peuple est latigué. 
Sans crainte, sans regret, ii est prêt à lui rendre 
Ce sceptre qu'il n'a pas brigué. 

c Pour Élire un peuple heureux je suis venu naguère : 

> S^il peut l'être sans moi je suis prêt à partir; 

> En cessant d'être roi, je resterai son père, 
» Et je saurai de loin l'aimer et le bénir. » 

Un cri de tous les cœurs lui rend son diadème; 
Cette voix unanime a confirmé ses droits. 
Et Léopold se voit, par un peuple qui l'aime, 
Élu pour la seconde fois. 
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L'histoire avec orgueil écrira cette page. 
Philippe-Auguste aussi, dans un jour solennel 
De son amour aux Francs voulant donner un gage, 
Déposa sa couronne aux marches d'un autel. 
« Âu plus digne! » a-t-il dit : c A vous! > répond la France, 
Et le soir il était vainqueur au même lieu. 
A Bouvine il conquit son sceptre par sa lance : 
Cétait le jugement de Dieu. 

Comme lui, Léopold a conquis sa couronne; 
L'Europe sur sa base a tressailli soudain ; 
Des ruines partout, partout le canon tonne. 
Et la Belgique seule élève un front serein . 
Léopold à son peuple a donné la victoire, 
Ët le champ du combat n'est jonché que de Heurs. 
Du vainqueur de Bouvine il partage la gloire 
Sans en partager les malheurs. 

Ces lauriers de la paix, plus que ceux des batailles, 
Ont porté des fruits d'or qui ne mourront jamais ; 
Le trône et le pays, du fond de leurs entrailles, 
Quel que soit l'avenir, sont unis désormais. 
0 roi, sur votre front qu'elle éprouve et décore , 
Gardes de la couronne et le poids et l'honneur. 
Sur ce peuple béni ré(^nez longtemps encore 
Pour votre gloire et son bonheur ! 
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Né le 16 décembre 4790, Léopold semblait venir pour assister à 
Fagonie àa XVIII* siède et à récranlement de raneienne société. L*Ea- 
rope allait être ébranlée jusque dans ses fendements. Cétait en quelque 
sorte le premier acte du grand drame auquel nous assistons aujour- 
d'hui, et dont Dieu seul connaît le dénomment. Spectateur an début, le 
prince fut graduellement initié à ses diverses phases, pour arriver enfin 
à jouer ie plus noble rôle dans une de ses plus terribles péripéties. 

N«te a. — P«ce 

£t ton passé si grand pâlira dont l'histoire 
Sotti l*éclal de ton avenir. 

Tout le monde connaît la grandeur histori<|ne de la maison de Saxe, 
dont les auteurs s i'laient illnstrc^s sous le titre de comtes de Wcltin, 
puis, de margraves de Misnie, avant de devenir au XV° siècle électeurs 
et ducs de Saxe. On sait qu'après avoir approché la couronne impé- 
riale et avoir oonqms tous les genres de gloire, elle s*est divisée en 
plnâeurs branches dont Tune est devenue royale en montant sur le 
tr6ne de Mogne, et possède aiqourdliui le royanne de Saxe, tandis 
qœ les braoehea atnéet, sona des titrée pksmodestes, «oquéraient «ne 
âlaslrttîofi non noins grande. 

Mais il semble que tous ces glorieux souvenirs doivent être dépassés 
par l'avenir qui se prépare pour la branelie de Saxe-Cobourp^. En effet, 
non-seulement le trône de la Belgique, mais encore les couronnes 
d'Angleterre et de Portugal, sont désormais assurés à cette dynastie. 
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et il iaat reconnallre que diacun de ses princes semble justifier et mé- 
riter par sa valeur personnelle IVclat dune si iiaule el si rapide 
fortune. 

«•«es. — V!Me««* 

Fili de Conrad-U-Orand et d'Emett le Pieux. 

Conrad-lc-Grand, comte de Wetlin et margrave de Misnie,néen 
1098, mort le 5 février 1 157, est un des premiers nncôtres connus et 
des plas illustres de la maison de Saie-Misnie. & M. le roi des Belges 
eo est issn an vingt et nnième degré. 

n est surnommé le grand, non-senlement parce qall fot le fonda- 
teor de la puissance de sa maison, par les possessions qa*il sot aeqoé- 
rir, mais aussi parce que ses exploits et ses luiates qualités lui ont 
donné une place distinguée parmi ses conlemporains. 11 eut vraiment 
lame d'un chevalier. A côté des hauts faits de sa bravoure, l'histoire a 
retenu de lui des traits d'une noble clémence, d'une délicatesse exquise 
et d'une véritable magnanimité. 

Il reçut de lempereur Lotbaire H le margraviat de Hisnie, qui fut 
Forigine de la grandeur de sa race, et qui lui donna son nom. Dès lors 
il se dévona à son bienfiiitenr et à sa fiuniDa, et on le vit partager 
leor bonne et leur mauvaise fortune. 

n accompagna Lotbaire dans son expédition contre les Nonnanda, 
en Italie, et se signala surtout an siège d*Anc6tte (1156). Après la 
mort de cet empereur, il soutint vaillamment par les armes les droits 
de son gendre (le célèbre Guelfe Henri-le-Saperbe , duc de Saxe et de 
Ikivière) qui avait dû lui succéder à l'empire, et que Conrad III, frau- 
duleusement élu, essayait par rivalité de déposséder de son duché de 
Saxe. 

Henri-le-Lion, doc de Saxe, de Bavière et de Brunswick (fils de 
Hoiri-le-Superbe et petit-fik de remperenr Lotbaire), le plus grand 
prince de U maison des Guelfes, vit aussi G»nnid-lflhGrand, le firère 
d*annes de son afeol , raccompagner en Terre-Sainte et entreprendre 

plus tard, avec lui, une autre croisade contre les peuplades barbares 
du Mccklembourg (1147). 11 partageait ainsi la gloire de liuis généra- 
lions. 
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Depuis reiupcreur Lotbaire qui lui avait donné le margraviat et le 
nom deMisnie, il semble que, par une prédestination et une affinité 
inystérieiises, les descendants de Gonrad-le-Grand fussent destinés à 
hâriter delà maison de Brnnswick presque tous leurs États et leurs titres. 

En i4S3, ils quittent le nom de Misnie pour reeneillir le nom, le 
duché et félectorat de Saxe, que les Bmnswicks avaient possédés et il- 
lustrés trois siècles auparavant. 

En 1816, Charlotte de Brunswick-Anglelerre, arrière-pelite-fille de 
Henri-le-Lion , de Henri-le-Siiperho et de l'empereur Lothaire, épouse 
Léopold de Saxe, arrière-petit-fils de Conrad-le-Grand, leur vieux com- 
pagnon d'armes, et lui apporte Texpectative de la couroDue d'Angle^ 
terre. Enfin, quand Dieu permet que cette union et cet espoir s'éva- 
nouissent d'un seul coup, il prépare Tunion d'une autre petite-fiUe de 
Lothaire avec un autre petit-fils de Conrad : la reine Victoria épouse le 
prince Albert, et le tr6ne de la Grande-Bretagne passe ainsi de la race 
des Guelfes à la maison de Misnie. 

Gonrad-le^rand est non-seulement l'aïeul du roi Léopold , mais la 
tige de toutes les branches de la maison de Saxe. 

Ernest-le-Pieux (né en 1601 , mort en 1675) est le chef de la branche 
spéciale de Saxe-Gotha, et le quadrîsaîeul du roi l^éopold. C'est un des 
princes les plus illustres de sa maison et de son siècle. Comme guer- 
rier, il brilla à côté de Gustave- Adolphe; comme homme, il joignit à 
de rares qualités de comr les dons d*une haute inteliigence et d*im 
grand caractère; comme prince, il déploya des vertus chevaleresques 
et une générosité pleine de grandeur; comme chrétien, il mérita le 
somom de pieux; comme administrateur, il montra une activité, une 
prudence et mie habileté à toute épreuve, et réalisa des prodiges; comme 
législateur, il fit preuve d'un sens profond et d'un sincère amour du 
bien; comme souverain , il fut le bienfaiteur et le père de ses peuples, 
et aujourd'hui encore les Saxons ne prononcent son nom qu'avec un 
respect religieux. 

Mole 4. — Mite 

Pour oneU et pour parrain deux gnmdi nom» de la <Brt«, 
L'empsreur Léopold et U roi Prédérto, 

Le roi Léopold est le filleul de l'empereur Léopold 11 qui régna sur 
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l«s Belges, et qui » pendant son court passage an tr^e , 8|it se fairobénir 
comme prince et admirer comme législatenr. 

L'empereur Léopold II, — fils de Marie-Thérèse dont le nom immortel 
est à plus d'un titre cher aux Belges, frère de l'empereur Joseph 11 et 
de l'archiduchesse Marie-Christine qui ont gouverné successivement la 
Belgique, et neveu de cet admirable prince Charles de Lorraine dontle^ 
bienÊdts dépassent encore les exploits , et qu'on retrouve «ajoufd*hui 
dans le cosor des Belges comme dans leurs monuments-r-, semble, en 
derenanf le partain du prince Léopold, ravoir préparé par une sym^ 
pathie héréditaire, à régner un jour sur ce peuple aux pieux souyenira. 
Le roi Mopold si plus d'une fois pris pour modèle son sage et auguste 
parrain. 

FWdériclI, roi de Prusse, appelé le Grand Frédéric ,Si} 'dnt épousé la 
princesse Élisabeth de Brunswick, sœur de l'aïeule de Léopold, était 
par conséquent grand-oncle de ce prince. On retrouve l'influence et le 
souvenir de l'oncle dans les plans de campagne et les succès militaires 
duaeveu. 

note — F«Ke 

tme sainte pour màr» 

MtpimrcSmtle «ne BnmnM, 

Le prince Françob, duc de Saxe-Gobourg-Saalfeld, avait épousé, le 
15 juin 1777, ^u^nisfe-Garoline-Sophie, fille du comte Henri XXIV de 
Reuss-Ebersdorff, née en 4757, morte en 1851. Cest de cette union 
qo*est né le roi des Belges. 

Cette princesse, douée de toutes les qualités du cœur et de l'esprit 
qui peuvent rendre dignes (rmi tronc, en rehaussait l'éclat par une mo- 
destie toute chrétienne et une piété angélique. Non-seulement elle fit 
bénir son nom par le dernier des habitants de son ducbé, mais elle sut, 
par une éducation sévère et religieuse, préparer le cœur de ses nobles 
enfents à porter sans fléchir le poids des bantes destinées qui les atten- 
daient 

Ernest- Frédéric, duc de Saxe-Gobourg-Saalfeld, et aïeul du roi 
des Belges, avait épousé la princesse SopMe-Antoinette, fille de Fer- 
dinand-Âlbert II, duc de Brunswick. 
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Cette alliance, qui faisait couler ])nur la seconde fois (\) dans les 
veines des ancôtres de Léopold, le sang des Guelfes auquel il devait 
lui-même s'allier en épousant Charlotte d'Angleterre, eut une grande 
influence sur Favenir de la branché de Saxe-Gobourg. Cette Union, 
en effet»' resserrait les liens dé parenté de la màisdii de Séie avec ttiùé 
1m trûnes de TEurope. 

Sophié'Ântoinette de bnin^dL était : 

idn duo é» Bnuuwidk, Gharin Iv(d'oàflOBtde8eeDdiul«sd«eB 
et princes de la bmclie ainéa aelaaQa, et laprincciieCliailolte 
(•I!c-in<"!ri<' 1 , 
et du cclrhrc prince Ferdinand de Brunswick, te premier et le 
\^ plus digne lieutenant de Frédcrîc-lo-Grand ; 

idu même Frédéric II, rai da Praiie (époux d'Élisabath da 
Brunswick ) , 
et du roi de Daoemarck, Frédéric V (époux de Julie de Brunswick); 

/ de remparaur Ciharlaa TI (âpeux d'Élisabath da liraiitwic&), 

Niica I et du Césarewitch et grand-duc-hcritier de Ru&sie, Alexis (dis de 

' rampereur Pierre-la-Orand et époux daCharloUadaBninswiek); 

ide rinfortuné UnM TI da Braaiwiek, empereur da Imitas laa 
Rusaies; 
de Léopold da Bruniwick , qui périt victima imnorlalla 4a ton 
dévouement dans une inondation de l'Oder, 
du célèbre duc de Brunswick, Charlcs-Guillaumt; , qui termina 
sur le champ de bataille d'iéna sa chevaleresque et brillante 
carrière, 
d'Aniia>Ainâie da Bnuswick , dodiasia de Saxe-Waimar, illvalra 
protceirioa da Goethe, de Herdar, da SchiDar, aie., 
, et du roi de Prusse , Frcdéric-Guillaumc II ( époux d'ÉUsabath de 
Braaswiek et fik da Louisa-Amélîe de Brunswiek } ; 

I de l'empereur da toutes las Russies, Piam II (fib da Ghawlatta 
CoofliRa^nwmrB . . ^ da Rnintwiek), 

( al da r impératrioe M arie-Théràie (fillé d^fiUsdiath de Brlniiwidi). 

Il serait difficile de troQ?eriine plus belle parenté. 

Cette auguste alliance fut encore bénie et illustrée par une touchante 

(i) Déj& Mléria-la-BalUquanx (aïeul an ISm degré de Léopold el petîMUs an S<w de 

Gonrad-Ie-Orand), lige de toutes les branchas existantes delà maison deMisnie, et le 
premier de sa race qui possédât le duché-électorat et portât le nom de Saxo, avait épousé , 
en 1403 j Catherine de Brunswiek, qui sa IrooTa être ainsi l'aïeule de tous les priAces dé 
la maison actuelle de Saxe. 
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faveur du cid. Le S$ avril 1799,. le duc Ernest-Frédéric de Saxe-Go- 
bourg et la princesse Sophie-Antoinette de Brunswick, célébrèrent le 
cinquantième anniveraaiie de leur union. Ce souvenir, unique dans les 
annales de la maison Emestine, a été consacré par une pyramide qui 
s*élève près d'Unlersiemau, pour rappeler à la postérité cette date pa- 
triarcale. Qui sait si le Ciel n'avait pas destiné cette noble pyramide à 
servir de point de départ et de l>a8e à la grandeur future de la maison 
de Saxe-CobourgI 

Wote — Pase È9» 

Et, héniipar sa mafn, sur Londre et sur LUibonm 
Un jour m nantux régneront. 

Suivant les nobles traces de Léopold qui, par son mérite personnel 
et sa brillante carrière, avait ouvert à sa maison une voie nouvelle de 
grandeur et de gloire, ses deux neveux, le prince Ferdinand, aojour- 
d'bni roi de Portugal, et le prince Albert, époux de la reine Victoria, 
vont, par leurs enfiints, fiiire succéder sur les trônes de Portugal et 
d'Angleterre la maison de Saxe-Cobourg-Gotba aux deux maisons de 
Bragance et de Brunswick. 

Moto «• " Pase. 

Lmr eowr fia êt tout tmps un foyer 0» hmiéret, 
StkgMêênSaxeitaUUhtmimu» 

On sait avec quel éclat, depuis plusieurs siècles, les lettres et les 
sciences ont fleuri dans les diverses cours de la Saxe. Les plus grands 
génies de rAllemagnc, et môme de l'Europe, y ont été soit formés, soit 
accueillis, soit protégés par les princes de cette maison ; et les noms de 
Gotha, de Dresde, de Leipzig et de Weiraar réveillent dans Tesprit 
les plus beaux souvenirs de la sci^ce et de la littérature. Nous aimons 
à croire que la maison de Saxe, après les nouvelles illustrations qu^elle 
^ent d*acquérir , ne laissera pas périr cette noble part de son héritage 
et qu'elle tiendra à honneur de maintenir sa gloire littéraire au niveau 
de toutes les autres. 
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ftmtm H. — Page ti. 

Son bras sous ses drapeaux ramène la victoire ^ 
Quand un géant l'avait enchatnée d son char. 

S. M. le roi des Belges s'est distingué dans la grande lutte que l'Eu- 
rope soutint contre Bonaparte. Lt^opold brilla à Lutzen, à Bautzen, et 
surtout à cette mémorable bataille de Leipzig, où les aigles françaises 
s'étonnèrent de voir la victoire leur échapper pour la première fois. 

De Tavea des princes et des généraux alliés, plusieurs des succès 
obtenus par Tarmée coalisée furent dus en grande partie à Léopold, 
dont le coup d'œil stratégique égalait la bravoure et le sang-froid. 

Noie — Page 

Le sang do IFitlikind sait affronter la gloire .* 
// m fuit pas devant Ccsar. 

' Les traditions historiques de TAIIemagne font descendre la maison 
(le Saxe-Misnie, soit en ligne directe, soit par les femmes, de cet hé- 
roïijue chef saxon dont la lutte contre Charlcmagne appartient aux plus 
grands faits de ce grand siècle. 

Nete — Page ifl. 

JBt, parmi imti dê rôti, ta nonteo» Ckothmagne 
Jvati I» dittinguer son finmi* 

Bonaparte, dont Léopold avait été Ton des adversaires les pins ha- 
biles, rendit justice à son mérite, et faisait encore son éloge sur le 
rocher de Sainte-Hélène. 

HaSeat. — Paca 11. 

Léopold est admis dans ce sénat de rois : 
Sa voix sut triompher com me avait fait son glaivsf 
Car son âme était dans sa voix. 

Au congrès de Vienne, Léopold plaida avec une grande éloquence 
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et avec toute justiee la cause de sa famille, et îl réosaU à obtenir pour 
elle une atigmentatîon de territoire qu*elle n*avait que trop méritée 
par ses serrices et ses malheurs. 

Plût à Dion que toutes les causes aussi justes eussent eu là un aussi 
noble et aussi brillant avocat! 

La brandie aînée de la maison de Brunswick, par exemple, dont le 
dernier cbef était mort sur le champ de bataille d'Iéna, et dont le chef 
actuel allait mourir sur celui de Waterloo pour la cause de TAIle- 
magne entière, ne fat pas aussi heureuse et ne put transmettre au 
prince mineur qui montait sur son trône qu*un territoire amoindri, à 
la fois indif^e et de sa grandeur historique et de ses récents eiploits. 

Hélas! la justice et la politique ne s'accordent pas toujours. 

Il était réservé à Léopold de les mettre d'accord pendant sa labo- 
rieuse et chevaleresque carrière. 

liTii imge , enfant béni ^unt tHm-martyre.., 

La princesse Charlotte, née le 7 février I79(J, était fille de Georges 
de Brunswick, prince de dalles, depuis roi de la Grande-Bretagne, 
sous le nom de Georges IV , et de Caroline Amélie de Brunswick-Wol- 
fenbultel. Cette malheureuse reine Caroline, dont la vie, empoisonnée 
par les plus noires trahisons et les plus atroces calomnies, s*est ter- 
minée par une mort foudroyante, a plus dun trait de ressemblance 
avec Marie-Stuart, cette antre reine-martyre qui, après avoir été as- 
sassinée par ses ennemis, a été calomniée par rhistoire. 

La seule consolation de la reine Caroline fut sa fille Chariotte, qui 
prit hautement sa défense et soutint toujours sa cause avec nne cha- 
leur et un courage dignes de sa grande âme. 

«•iean. — Itaseat. 

Mimodrd» Oarmuonif o'«it àtoiâ» ndin 
C»quet9$ mun antvuâe bonhtvr , âê htmfaiti ! 

Le palais de CHaremont, sîtné dans un admirable paysage des envi- 
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rons de Londres, a une célébrité européenne. Depuis une année, il 
est redevenu tristement célèbre par riiospitalité que sont venus y cher- 
cher Louis-Philippe et sa famille. Les douleurs de l'exil sont venues 
rejoindre, à 1 ombre de ces nobles murailles et de ces arbres aimés, 
les souvenirs du bonheur. 

Ce qui a illustré à jamais Glaremont, c est le souvenir de la princesse 
Giariotte. D*nn esprit à la hauteur du trône qui Tattendait, d'une âme 
héroïque comme ses aïeux, d*un cœur simple et bon autant qu*il était 
grand, Charlotte eût fiiit le bonheur de ses peuples comme elle faisait 
celui de son époax. Ses vastes connaissances unies aux plus nobles sen- 
timents en faisaient une femme accomplie, et elle brillait plus encore 
par son mérite personnel que par Téclat de son ran^. 

Nous ne dirons rien des jours que passèrent à Claremont les deux 
augustes époux au sein du bonheur, de la bienfaisance» de l'étude et 
des arts. 

Nous aimons mieux dter ces charmants vers tracés par Charlotte sur 
vn tableau destiné à Léopold : 

To Garemont's tcrracVl hcights and Ësbcr's groves, 

Where , in thc sweet solitude , embraced 

By the soft windings of Ib» tilent miiM , 

Prom courts and cities CHARLOTTE fodf fQpoae : 

Rndianting nai» ! h&ymà wliftto*«r the miiae 

Has of AchaTa, of Hespcrîa sung. 

0 v:ili' of bliss ! O soflly swelling hills 

Ou which tliP powfir of cuUi\ation lies, 

And joys to see the wonders of this soil ! 

Le charme de cette existence ne peut pas plus se peindre que ta 
douleur qui en suivit la perte. L'Angleterre tout entière porta le deuil 
de celle que pleurait Léopold, et, dans les deux mondes, cette mort fut 
pleurée comme une calamité publique. 

La princesse Charlotte, qui s'occupait avec ardeur de travaux liislo- 
riques, et surtout de Diisloire du pays qu'elle éfait appelée h gouverner, 
semble avoir eu comme un pressentiment de sa fin prématurée en 
traçant les lignes remarquables qu*on va lire : 
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Ecrit df la main de S. A. U. îilodamc la princesse Charlotte sui' une histoire d'An- 
gleterre iionnée pur elle à son cousin le prince Charlet de iiruntwick {ftujourd'hui Duc 
Charte» H). 

• Donnée au prince Cbariei», ce 50 octobre 1812, jour de sa naissance, pour qu'elle 
» pniwt loi tarrir d'instmelioiii «t d« pasw-temps ; pour qu'il puisse par elle acquérir U 
» oonnuManee des lois, dss usages et des inoeundt eejMys , sur <«griMl tl jma un /mir Hn 
9 QppMàrisiier, et pour la liberté et la gloire duquel j'espère qu*fl se dévouera et eom- 
• battra et se distinguera , comme Font bài ses grands anedtrei. Tcb sont les souhaits les 
» plus sincères de sa bien affeetionnée amie et cousine. • 

Sigiiif CHARLOTTE. 

Le duc Charles II, né le 50 octobre 4804, qui monta sur le trône de 
lininswick le 18 juin 1815, sous la régence de son oncle le roi Goorgcis 
IV, et qui fut détrôné par la révolution du 7 septembre 1830, pouvait 
alors en ciTet être regardé comme héritier éloigné mais possible de la 
couronne d'Angleterre , dans Thypothèse de la mort de Charlotte. 

Les autres héritiers plus proches étaient tous sans postérité. Le duc 
de Clarenoe (depuis GoiUaame IV), le doc deCumberland (anjoard^bui 
roi de Hanovre) , et le duc de Cambridge n'avaient point alors d'en- 
fants, et Funion d*où devait nattre la reine Victoria n*était pas même 
& Fétat de projet. 

La branche anglaise de la maison de Brunswick venant à s'éteindre, 
la branche allemande lui sucrédnit, et le duc (Charles, en sa qualité de 
chef de toute la maison , était appelé à occuper le trône de ce pays 
auquel il vient aujourd'hui demander seulement un asile. 

Les paroles de Charlotte étaient à demi prophétiques. Mais Dieu qui 
tient dans sa main le sort des empires comme celui du dernier des 
hommes, a placé sur cette tombe arrosée de tant de larmes, le beroeau 
de l^ctoria. La Grande-Bretagne était destinée à trouver le bonheur el 
la gloire sous le sceptre d*une femme : Victoria a remplacé Charlotte. 
Ce beau royaume devait passer dans la maison de Saxe : le prince 
Albert a remplacé le roi Léopold. Nous n'avons qu*à nous incliner 
devant les œuvres de Dieu et à admirer la profondeur de ses desseins. 

«•le fl«. — «se as. 

Dtwmi un Joug doré êon grand emur rmUait, 

Tout le monde connaît les nobles scrupules qui ont motivé Tabdica- 
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tion de la conronnc de Grèce de In part de Léopold. Il refusa d*élré 

rinstrurucnl d'une politique oppressive et injuste, et toute l'Europe 
Tapplaudit d avoir préféré le bonheur et la liberté des Grecs àrhoniieur 
d'être leur souverain, 

nmtt ««. ~ Vase is« 

QutrefkÊaltir&iigitAmoÊUaChartu-Qt^ 

L*électeur-ducde Saxe, Frédéric, qui mérita son glorieux suroom de 

Sage par les plus hautes et les pins rares vcrtns de rhomme et du mni« 
verain , est Toncle au 10* degré de S. M. le roi des Belges. 

Fils de l'élecleur Ernest (le fondateur de la branche aînée ou Er- 
iiestitie de la maison de Saxe), il gouverna ses États avec une intelli- 
gence et un amour qui le firent honorer de rÀliemagne entière. Après 
avoir été investi deux fois par l'empereur Maximilîen I'^'' du titre et des 
fonctions de Vicaire de l'empire (qui viennent d'être dévolus de nos 
jours, par la diète de Francfort, à S. A.I. R. rarchidoc Jean d'Autriche, 
lequel rappelle, à certains égards, son illustre et sage prédécesseur), il 
occupait encore cette charge suprême pendant Finterr^e qui suivit la 
mort de Tcniitereur, lorsque les électeurs, rendant un hommage spon- 
tané à ses hautes qualités, lui offriront unanimement la couronne 
impériale. Frédéric-le-Sage la refusa et eut l'honneur de faire élire 
Gharles-Quint. 

Elk eU digne du roi qui s'alliait naguère 
Au lang de ifenrirU-Lion. 

Le célèbre Guelfe, Henri de Brunswick, surnommé le Ltott, duc de 
Saie, de Bavière, etc., dont les possessions, qui comprenaient plus de 
la moitié de rAllemagne, s'étendaient de la mer Baltique au golfe Adria- 
tique, était alors le prince le plus puissant de TEurope et est resté le 
plus illustre de sa maison. Petit-fils de Tempereur Lothaire, père de 
Tempereur Othon IV de Brunswick, beau-frère de Richard-c(rur-de- 
Lion, oncle de Blanche de (^stille, et grand-oncle de saint Louis , le 
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duo Henri-le-Lion est le chef de toales lee branches de la maison 
Gaelfe, et TafeDl direct des sooveraiiM actuels d'Angleterre, de Ha- 
novre (ît (lo Hriinswick. 

Ses malheurs ont presque é^A\é sa puissance et sa gloire. Dans la 
lutte gigantesque qu'il soutint contre Tempereur Frédéric Barberousse, 
son cousin germain, il perdit se^ couronnes et ses duchés, et dut s en 
aller, banni, demander un asile à cette fière Angleterre où sa postérité 
devait régner un jour. 

Par une étrange et prophétique cOIneidence, Henri-le-Lion, ayant 
épousé Mathilde d'Angleterre, fille du roi Henri II, se trouvait avoir 
déjà des droits à cette couronne, et si le roi Jean^ns-Terre, son beàu- 
frère, fôt mort, comme Richard-cœuNde-Lion , sans laisser de posté- 
rité , la maison de Brunswick eût pu recevoir immédiatement des Plan- 
tagenets ce irAne britannique sur lequel elle devait, seulement après 
six siècles, succéder aux Stuarts. 

La nation anglaise, en appelant les Guelfes h recueillir l'héritage des 
Stuarts, a ainsi ramené le sang des Plantagenet sur sou trône, et au- 
jourd'hui dans le coeur de S. M. la reine Victoria, comme dans celui 
de Charlotte, elle peut retrouver et reconnaître le sang de Richard- 
GOBur-de-Lion mêlé à celui de Henri-le-Lion. 

O reine , on pleure ici cette aieule chérie 

Qui sut unir si haut le courage à la foi, 

Le grand nom de Thérèse au doux nom de Marie , 

Et le cœur d'une femme à la tête â'un rott 

S. M. la reine des Belges ( Umisc Marie-Thérè^e-Ckarlotte-'habeUe 
dOrlmm), lillo de Marie-Amélie de Bourbon-Sicile, fille elle-même de 
Marie-Caroline-Louise de Lorraine-Autriche, laquelle était lille de 
Marie-Tlèérèse , et nièce du prince Charles de Lorraine, qui ont laissé 
tous deux nn si tendre et si glorieux souvenir dans le cœur du peuple 
Belge, se trouve ainsi étrerarrière-petite-6Ue de Tune et farrière-petite- 
nièce de Tautre. Un sentiment de convenance que chacun comprendra, 
nous interdit de rien dire de plus» sbon qa'aiyourd*hui le peuple Belge, 
tout en continuant à les aimer, ne regrette plus ni Marie-Thérèse ni le 
prince Gharies* 
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La vertu est plus éloquente (jue la plume, et en essayant de peindre 
les bienfaits d'un vdUS, la reconnaissance et 1 admiration de laulre, 
nous craindrions d alarmer les uns et d affaiblir les autres. 

Note 19. — Pace S«. 

ta fille de Clovis et de soioMnte rois*** 

La maison Capétienne et, par conséquent, la branche de lîoiirhon 
et le rameau d'Orléans descendent de (llovis par les femmes. Ils descen- 
dent aussi de la même manière de Charlemagne, et réunissent ainsi la 
gloire et le sang des trois races qui, depuis quatorze siècles, ont régné 
snr la France. 

Note Itt. — Pai^e tS. 

Si d'un trône déjà son peuple est fatigué, 
Sans erainte , sans regret , il est prêt à lui rendre 
€$ Keptre qu'il n'a poi hrigué» 

Après la révolution de Paris du 2i février, le roi des Belges, dont 
tous les actes ont le mérite d'unir la <lignité à la prudence, déclara à sa 
nation que, n'ayant pas sollicité le trône de Belgique, mais y ayant été 
appelé par la libre élection du peuple, il était prêt à se retirer, si les 
Belges pensaient pouvoir être plus heureux en changeant la forme de 
leor gouvernement et en suivant l'exemple de la France. 

A cette résolution qui rappelait les plus beaux traits de lliistoire, la 
sagesse et la reconnaissance de la nation entière répondirent par un 
immense cri de : Vive le Rm ! — De ce jour Léopold s'éleva encore dans 
Festime de TEurope et pénétra plus avant dans le cœur de son peuple. 

Cette belle page honorera dans Thistoire et les Belges et leur roi. 

^ Noie — P«se 

Philippe- jàugutteauiii, dans tm jour tolmma, , • • 

Le roi Philippe- Auguste , aïeul de S. M. la reine des Belges, le ma- 
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tin do dimanclie 27 juillet \^iA, au moment où Ton offrait, sur an autel 

dressé au milieu même des plaines de Bouviiies, le saint sacriiice pour 
appeler les bénédictions du Dieu des combats sur les armes françaises, 
s'adressant à ses guerriers et déposant sa couronne sur les marches de 
Tautel, offrit de la donner à celui que le ciel et la France jugeraient 
plus digne que lui de défendre la grande cause qui allait se décider en 
ce jour de périls. Une seule voix , partie du camp et de Tautel, loi rend 
sa couronne et proclame que nul n*est plus digne que Philippe-Auguste 
du titre de Roi trè9-ehr&ien, en attendant que , dans quelques heures, 
la victoire proclame que le fUs tûné de VÉgUse est le premier chevalier 
de TEurope. 

L'histoire n*oi!re guère de plus beau spectacle que ce sacre du 
champ de bataille. 

La victoire de Bouvines est une des plus mémorables des temps mo- 
dernes; elle fit la grandeur de la France et la gloire de Philippe-Au- 
guste. La victoire qu*en ces jours mémorables le trône et la liberté unis 
viennent de remporter chez les Belges sur le despotisme auarchiqueet 
la démagogie sangkinte qui menacent aujourd*hui toutes les nattons, 
est peut-être plus glorieuse encore. Elle fera certainement la grandeur 
de la Belgique et la gloire de Léopold. 



Digitized by CoogI 



I 





i 
■ 

f 



f 



* 

i 




I 



Digitized by Google 



